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BASSIN OUEST
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CARRY-LE ROUET
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Châteauneuf-Les Martigues, 
Gignac-La Nerthe, Saint-Victoret, 
Marignane, Sausset-les Pins, 
Carry-Le Rouet, Ensuès-La Redonne, 
Le Rove

Châteauneuf et Gignac, places 
fortes de l’étang de Berre

Châteauneuf-Les Martigues

D'après les résultats des fouilles, la chapelle Sainte-

Cécile de Châteauneuf-Les-Martigues aurait été édi�  ée 

au VIIIe siècle au bord d'une voie romaine, à l'emplace-

ment d'un monument païen (elle dépendit de l'Abbaye 

Saint-Gervais de Fos à partir de 1088). Cette modeste 

chapelle préromane constitue l'un des très rares ves-

tiges du Haut Moyen Âge conservés dans le territoire 

de Marseille Provence. Un petit village s’est ensuite dé-

veloppé sur le petit promontoire qui domine l'étang de 

Berre autour d’un château bâti en l'an Mille au lieu-dit 

«Le Castellas».

Gignac-La Nerthe

Gignac � t partie de la seigneurie de Marignane, au 

même titre que Saint-Victoret et Le Rove, mais son ori-

gine est plus ancienne. Une grande villa gallo-romaine 

a occupé le site de La Pousaraque (Gignac) entre le Ier 

et le VIe siècle. Les fouilles ont permis d'établir l'exis-

tence d'une «pars urbana» (résidence du maître), d'un 

moulin à huile, de deux pressoirs et de deux citernes. 

Pour assurer la protection de l'étang de Berre contre 

les incursions sarrasines et les bandes de pillards qui 

rançonnaient les voyageurs et constituer un relais avant 

le port de Fréjus où embarquaient les croisés, l'Ordre du 

Temple s’établit au XIIe siècle sur une partie de la sei-

gneurie de Marignane. Il bâtit une commanderie et une 

chapelle sur un éperon rocheux du massif de La Nerthe 

(les ruines dominent l’autoroute et dépendent de la com-

mune du Rove). Au XIIIe siècle, les Templiers acquirent 

le domaine de La Pousaraque situé en contrebas et ils y 

� rent construire une citerne agricole (les moines-soldats 

descendaient dans la plaine pour remplir des tonneaux 

et remontaient approvisionner la citerne qui se trouve 

près de la chapelle Saint-Michel). Après la dissolution 

de l’Ordre en 1307, la petite communauté qui était au 

service des Templiers descendit dans la plaine et com-

mença à constituer le village polynucléaire de Gignac.

Saint-Victoret, fondation de 
l'abbaye de Saint-Victor de 
Marseille

Le village de Saint-Victoret s’est formé autour d’un 

prieuré rural fondé vers 965 par les moines de l'abbaye 

de Saint-Victor de Marseille sur les terres maréca-

geuses de La Cadière. La communauté � t venir de la 

main d’œuvre et un petit village se forma autour de la 

maison claustrale, de l’église et du cellier placés sous 

la juridiction de l’abbaye. La seigneurie victorine devint 

seigneurie noble puis commune libre, indépendante de 

Marseille, en 1666.

Positions militaires et stations littorales
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Marignane, bourg médiéval 
tourné vers l’étang

Le nom de la cité de Marignane est apparu pour la pre-

mière fois au XIe siècle dans l’énumération des �  efs de 

la seigneurie des Baux et dans la liste des comptoirs 

de commerce du sel de l’étang de Berre. Hugues de 

Baux � t construire un château au XIIe siècle et forti-

� er le hameau agricole qui devint ainsi une petite cité 

comptant plusieurs centaines d’habitants au XIII e siècle, 

vivant de l’agriculture, de la pêche, du sel et du varech. 

Marignane échut ensuite à la famille de Foix puis fut rat-

taché au domaine du Comte de Provence au XVe siècle 

puis à ses gouverneurs issus de la Maison de Savoie). 

Au XIVe siècle, la ville connut une certaine prospérité 

dont témoigne la transformation de l’une des tours de 

l’enceinte en beffroi d’apparat et la reconstruction du 

château par Guillaume des Baux (1353) embelli ensuite, 

au XVIe siècle, par la famille de Covet. Au cours des 

XVIIe et XVIIIe siècles, la ville fut dotée de plusieurs édi-

� ces religieux (chapelle Notre-Dame de Pitié, couvent 

des Minimes, chapelle Sainte-Anne...) mais elle resta 

serrée autour de son château ; la création du cours Mi-

rabeau sur l’emplacement de l’enceinte démolie fut la 

seule percée notable du XIXe siècle.

L’essor de l’aviation fut la première étape de la méta-

morphose de Marignane dans les années 1930 mais 

le véritable développement urbain est survenu tardive-

ment et de façon très spectaculaire sous l’impulsion des 

grandes mutations économiques et démographiques 

qui ont propulsé à la même période de nombreux vil-

lages provençaux au rang de villes. 

Sausset et Carry, stations de 
villégiature de la Côte Bleue

Au milieu du XIXe siècle, sous le Second Empire, la 

bourgeoisie marchande marseillaise jeta son dévolu sur 

Sausset, un mouillage de pêcheurs au thon à l'abri du 

vent et proche de Marseille, pour y créer une villégiature 

de proximité. Jean-Baptiste Charles-Roux, riche indus-

triel des corps gras, fut l'un des premiers à s'y établir en 

1855. 

La côte qui avait été répulsive tout au long du Moyen 

Âge en raison des incursions des pirates maures de-

vint attractive. Conçue sous la III e République, la ligne 

de Miramas à L'Estaque, surnommée ligne de la Côte 

Bleue, doubla la ligne Paris-Marseille entre Miramas et 

Marseille en passant par Port-de-Bouc et en longeant 

la côte. L’ouverture de la ligne en 1915 permit le déve-

loppement des stations de Carry-Le Rouet et de Saus-

set-Les Pins (jusqu’alors desservies par des bateaux à 

vapeur) et l'essor du tourisme balnéaire dans les années 

1920-1930. 

L'écriture des villas et des «chalets» édi� és autour de 

1900-1910 à Sausset-Les Pins fut une transposition du 

Les cabanons de la Côte Bleue

N ichés dans les rares terrains plans 

disponibles autour des mouillages, 

les lieux-dits de La Madrague-de-Gignac 

et de Grand Méjean sont d'anciens abris 

sommaires aménagés par les pêcheurs de 

la côte Bleue (le petit port de La Madrague 

était spécialisé dans la pêche au thon). Au 

XIXe siècle, les deux hameaux sont peu 

à peu devenus des refuges dominicaux 

pour quelques familles marseillaises qui y 

construisirent des "cabanons", de petites 

maisons sommairement bâties qui leur 

permettaient de venir pêcher et de dégus-

ter une bouillabaisse loin de la grande ville. 

Ces groupes d'habitation de fréquentation 

hebdomadaire ou saisonnière, demeurés 

longtemps sans assainissement, ont évo-

lué au fur et à mesure des adaptations, des 

surélévations ou de l’adjonction de pièces 

d’appoint.

TISSU HÉRITÉ
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style régionaliste répandu dans la banlieue parisienne et 

les villes balnéaires de la même époque (emprunt des 

garde-corps stylisés en bois, libre imitation de l'appareil 

en meulière apparent avec la pierre calcaire locale, frise 

décorative, cabochons...). 

À Carry, la transformation en hôtels de l'ancienne bas-

tide des seigneurs du village et du château Caumont-

Jourde voisin illustra le mouvement de bascule qui 

s’opère dans les années 1920 quand la commune dé-

cida de se tourner vers le tourisme (modernisation de 

l’hôtellerie, aménagement de plages, assainissement, 

adduction de l’eau et de l’électricité, terrain de football, 

école, lotissements Montus...). Entre les deux guerres, 

la ville émergea comme centre touristique et station bal-

néaire. La mise en scène de la villégiature de l’acteur 

Fernandel contribua au renforcement de l’attractivité de 

la commune dans les années 1950 (construction de vil-

las au-dessus du port, création de restaurants, moder-

nisations...). 

Ensuès et Le Rove

Jusqu’au XVIe siècle, l’occupation du site d’Ensuès s’est 

limitée à un campement épisodique de bergers. C'est 

seulement en 1540 que le nom d'Ensuès apparut dans la 

liste des paroisses dépendant du diocèse d'Aix-en-Pro-

vence. Il y eut peu d'évolution démographique pendant 

plus de quatre siècles : la communauté ne compta ja-

mais plus de 400 habitants. Les moyens de subsistance 

étaient basés sur la culture de l'olivier et de la vigne, la 

pêche et l'élevage de chèvres et de porcs. Le hameau 

était administrativement scindé en deux parties : l'ouest 

était rattaché à Châteauneuf-Les-Martigues tandis que 

l'est dépendait de Gignac-la-Nerthe. 

En 1835, Le Rove se détacha du territoire de l’ancienne 

seigneurie de Marignane, acquit le statut de commune 

autonome et prit en charge Ensuès-La-Redonne. Suite 

aux dif� cultés de gestion occasionnées par cette dicho-

tomie, après une première demande en 1850, l'acces-

sion d'Ensuès au rang de commune à part entière fut 

en� n acquise en 1933.

LA MADRAGUE DE GIGNAC, ENSUÈS-LAREDONNE 
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Comme cela fut le cas à Marseille, à partir de 1950 et 

pendant une vingtaine d’années, la croissance urbaine 

des communes de l’est de l’étang de Berre s’est opérée 

dans un contexte d’urgence. Ce développement urbain 

a été permis par la création d’un réseau d’autoroutes - 

l’A7 et l’A55 - et d’infrastructures adaptées à la circula-

tion automobile. Marignane a adopté un nouveau plan 

de circulation : nouvelles avenues et rocade Ouest en 

1967). Les autoroutes ont joué un rôle crucial dans le 

développement des communes de Gignac-La-Nerthe et 

de Châteauneuf-Les-Martigues en permettant d’accé-

der rapidement au cœur des villes. 

Sous l’impact de la rationalisation fonctionnelle des 

modes de production, les centres urbains se sont trans-

formés de façon spectaculaire. Les grands ensembles 

ont marqué une grande rupture dans le volume de la 

production et l’échelle des constructions dans des 

petites agglomérations qui n’avaient pas jusque-là été 

concernées par la construction en série (cités-jardins ou 

cités ouvrières indépendantes) ou par les ensembles de 

logements ouvriers de grande hauteur (HBM).

Pour répondre à l’exode rural, aux �  ux migratoires puis à 

l’arrivée des rapatriés d’Afrique du Nord (plus de 200 000 

entre 1958 et 1962 dans la région urbaine de Marseille), 

les of� ces HLM ont accru la production et lancé la réali-

sation d’une longue série d’ensembles sociaux allant de 

la petite cité au Grand ensemble. 

Avec la création de l’OPHBM des Bouches-du-Rhône 

qui est devenu après la Seconde Guerre mondiale 

OPHLM, le développement des nouvelles urbanisations 

s’est opéré en continuité des agglomérations anciennes 

(ce qui a souvent créé des ruptures d’échelles impor-

tantes). La croissance démographique exceptionnelle a 

entraîné une forte prise de conscience du problème ur-

bain par les municipalités concernées qui s’est exprimée 

par le dessin de premiers plans d’urbanisme. 

Cette prise en main des questions d’urbanisme a été un 

La ville en grand format

EXTENSIONS DU CENTRE HISTORIQUE DE MARIGNANE : LE PARC DE MARIGNANE, LE PARC CAMOIN, LA CALAGOVIÈRE
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acte fort dans la vie des communes : elles sont deve-

nues incontournables dans l’organisation de l’aire ur-

baine marseillaise.  

Marignane, en particulier, a connu un essor spectacu-

laire. Il a d’abord été provoqué par la mutation du pôle 

aéronautique que son territoire accueille depuis 1937. La 

réalisation de l’imposant complexe pétrochimique sur 

les bords de l’étang de Berre fut le second moteur de 

la croissance. De nombreux rapatriés d’Afrique du Nord 

furent aussi accueillis. La commune est ainsi passée de 

5000 habitants en 1959 à 14000 en 1965 et 27500 en 

1971. La ville s’est étalée, modernisée, équipée (aména-

gement du stade Saint-Exupéry en 1958, mises en ser-

vice de l’avenue du 8 mai 1945 et de l’avenue du Maré-

chal juin en 1967, inauguration du stade du Bolmon en 

1977...). 

Les HLM de La Signore ont été bâtis pour loger le per-

sonnel du pôle aéronautique dans les années 1960 mais 

la demande en logements a soudainement cru à l’occa-

sion de l’émigration massive de la population française 

depuis les colonies du Maghreb. Pour répondre à ce 

besoin nouveau, la municipalité a décidé de mettre en 

chantier trois ZUP sur les principaux axes de communi-

cation issus du centre historique : Le Parc Camoin dans 

la direction de la route Salon-Marseille, Chaume et Flo-

rida-Parc dans la direction de la route Martigues-Mar-

seille. Cette décision a été accompagnée en 1959 par la 

mise en place d’un premier Plan Sommaire d’Urbanisme 

qui a tenté d’orienter l’explosion urbaine.

Le bourg a été recon� guré. Jusque dans les années 

1950, il offrait encore l’aspect d’une petite ville com-

pacte, très homogène, caractérisée par un parcellaire 

serré et la répétition des gabarits et des formes. Il est 

soudain passé de l’organisation traditionnelle de l’îlot 

bordé de façades à l’alignement sur rue à celle de la 

barre dissociée de la rue. Les grands ensembles ont été 

marqués par une unité plastique et la grande taille des 

bâtiments. La résidence «Le Saint-Pierre», construite à 

partir de 1975 et livrée en 1986, a poursuivi amorcé un 

large développement urbain vers l’étang de Bolmon, en 

direction du canal de Marseille au Rhône.

Dans un premier temps, les ensembles ont été limités et 

organisés selon des règles classiques (ils ont ressemblé 

à des cités ouvrières hypertrophiées). 

Avec la montée en puissance de la logique technique 

(chemin de grue, nouveaux bétons) et des théories 

modernes, les architectes ont privilégié comme à Mar-

seille une séparation des différents éléments du tissu au 

pro� t de la constitution d’un paysage bâti à l’image des 

théories du Mouvement moderne. Cependant, le dessin 

n’a pas toujours possédé la complexité nécessaire pour 

créer un véritable paysage urbain construit. La multipli-

cation des ensembles a même contribué à la fragmenta-

tion du territoire communal. 
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Orientée par le SDAU en 1975 et le POS en 1981, l’ag-

glomération de Marseille a commencé à s’organiser de 

façon polycentrique en prenant appui sur les principaux 

tracés de grande desserte à l’échelle de la Métropole. La 

délocalisation résidentielle a été un corollaire du desser-

rement économique programmé des entreprises entre 

1960 et 1980. Une très grande partie des 300000 Mar-

seillais qui ont souhaité quitter la ville-centre ont migré 

dans la région urbaine proche en quête d’une nouvelle 

forme d’habiter moins dense. La cuvette de Marignane 

(les communes des Pennes-Mirabeau, Gignac-la-Nerthe 

et Châteauneuf-les-Martigues) a constitué une destina-

tion privilégiée pour la classe moyenne marseillaise.

La première vague de construction pavillonnaire qui a 

eu lieu dans les années 1970 a été liée à la construc-

tion du complexe de Fos. Cette première implantation 

de population issue de la classe moyenne - qui comptait 

notamment des sidérurgistes lorrains - a été relative-

ment limitée mais elle a préparé le terrain pour la suite 

du développement rurbain des communes. 

Dans ces mêmes années 1970, alors qu’une nouvelle 

structure urbaine était en cours de construction au nord 

le long de l’A55, le monde rural des communes de la 

Côte bleue a lui aussi semblé renaître dans de nouveaux 

espaces urbanisés dans des localités restées très mo-

destes ou qui ne paraissaient pas destinées à se déve-

lopper au-delà d’une offre en résidences secondaires 

(Sausset-les-Pins, Carry-le-Rouet, Ensuès-la-Redonne, 

Le Rove…). 

Avec l’augmentation de la mobilité professionnelle et 

spatiale et l’émergence d’une classe moyenne, un nou-

veau mouvement en faveur du pavillonnaire est apparu 

dans les années 80. Le phénomène du pavillonnaire a 

pris cette fois une grande ampleur à la suite d’une migra-

tion encore plus massive de la classe moyenne depuis 

le centre-ville de Marseille (vieilli et devenu inadapté à la 

vie moderne) vers une périphérie pourvue d’un foncier 

moins cher. Poussée par un Etat qui encourageait l’ac-

cession à la propriété (Politique du logement, création 

du Prêt d’Accession à la Propriété (PAP) et par un rejet 

de l’urbanisme de la période de la Reconstruction, toute 

une population qui était exclue de la propriété. Le ré-

seau autoroutier réalisé dans les années 1950 et 1960 

a rendu possible ce mouvement d’urbanisation dans 

un cadre rural : les nouveaux rurbains ont pu conjuguer 

un logement dans un cadre valorisant et l’utilisation des 

infrastructures urbaines dans les différents petits centres 

urbains de l’aire (les centres commerciaux à Saint-Vic-

toret). 

Les petits lotissements peu densément construits ont 

proliféré, en particulier à Saint-Victoret (La Romette, La 

Glacière, Les Richauds, Le Verger, Saint-Jean). L’habi-

Le desserrement résidentiel 
et l’haliotropisme

LE RIOVE
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tat pavillonnaire s’est aussi développé dans le prolon-

gement des noyaux villageois, le long des routes (Le 

Douard au Rove). Les massifs couverts de pinèdes ont 

été urbanisés avec une trame parcellaire plus aérée 

(Carry-le-Rouet) : on a parlé de «forêts habitées» mais 

aussi de mitage. Certaines buttes ont été entièrement 

urbanisées et, de ce fait, arti�  cialisées à la suite de la 

construction de systèmes pavillonnaires arborescents 

au système de voies méandreux (Sausset-les-Pins). 

De grands lotissements se sont largement répandus à 

l’extérieur des centres agglomérés. Dans les années 

1990 et 2000, le développement de vastes ensembles 

a montré l’attrait que présente toujours le grand lotisse-

ment - compacts (Viguière à Gignac-La-Nerthe, Chante-

grive à Ensuès-la-Redonne) ou en semis (L’Estéou et Le 

Repos à Saint-Victoret ; Les Bastides et Les Héritages 

au Rove). La ville s’est aussi répandue dans les goulets 

naturels qui mettent en relation les dépressions du mas-

sif de La Nerthe (L’Escala à Ensuès). 

Le bourg de Carry s’est changé en ville dans les années 

1960-1970. Cette mue fut préparée en 1942 avec la ces-

sion de terrains à la Société Anonyme des Anciens Éta-

blissements Pierre Bataille et Compagnie par la Société 

Immobilière de l’étang de Berre et de la Méditerranée, à 

l’origine de la création du domaine «Château de Carry-

Le Rouet» � nalement subdivisé en deux lots en 1958. 

Une rue fut créée entre ces lots pour mettre en relation le 

boulevard Jourde et l’avenue Aristide Briand. À la place 

de l’hôtel du Château et de l’hôtel-restaurant Russo, plu-

sieurs ensembles immobiliers relevant du Mouvement 

moderne furent érigés de 1960 à 1968 dont une tour de 

17 étages (1964). 

Dans les décennies suivantes, les lotissements ont ga-

gné progressivement de nouveaux espaces (Vallon du 

Jas Vieux,  au-delà de la voie ferrée, colline de Belle-

vue...), et ils ont créé une nappe urbaine presque conti-

nue mettant en contact les quartiers anciens. Le Rouet 

et Carry s’unirent depuis le parc de Barqueroute jusqu’à 

L’Estancy. 

La réalisation en 1967 de la route qui suit les crêtes et 

borde l’ancien marais transformé en parc de station-

nement a facilité l’occupation des pentes, viabilisées 

URBANISATION EN NAPPE - CARRY-LE-ROUET
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et modelées en terrasses. Carry a rejoint Sausset avec 

deux opérations de «comblement» : La Plaine du Mou-

lin entre Le Pousset et La Pastissière, et La Côte Bleue, 

entre La Tuilière et Les Baumettes. Pro� tant de l’attrait 

sans cesse accru pour la mer et le littoral et du contexte 

économique très favorable des «Trente Glorieuses», les 

communes de la Côte Bleue sont devenues à la fois des 

cités résidentielles de propriétaires et des villes-dortoirs, 

attirant la première vague des rapatriés d’Afrique du 

Nord, des retraités aisés et les cadres supérieurs des 

sites industriels de Martigues et de Fos.

Sur la Côte Bleue, la plupart des opérations de loge-

ments individuels se sont progressivement retrouvées 

enclavées à l’intérieur d’un système pavillonnaire en 

extension. Qu’ils aient été conçus sur une trame arbo-

rescente, en grappe, en archipel ou en belvédère sur 

le rebord d’un plateau, les nouveaux quartiers ont fait 

apparaître des morceaux de ville peu lisibles (tracé des 

voies méandreux, systématisation des culs de sac avec 

raquette de retournement) qui contribuent fortement à 

la déstructuration du grand paysage (multiplication de 

«quartiers des garrigues» bâtis sur des escarpements cal-

caires lessivés, mitage de pinèdes, disparition de zones 

agricoles). Ils peuvent aussi créer des effets de fermeture 

en rendant dif� cile l’accès aux massifs naturels. 

CHÂTEAUNEF-LES MARTIGUES
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BASSIN CENTRE
MARSEILLE

ALLAUCH

PLAN-DE-CUQUES

SEPTÈMES-LES VALLONS
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LA VILLA MARVEYRE, LA CITÉ RADIEUSE ET LE GRAND ENSEMBLE SUPER ROUVIÈRE VUS DEPUIS LE PARC TALABOT
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Marseille 

Un site naturel puissant qui compartimente

La cité des Phocéens, Massalia, a été bâtie sur un site favorable pour son développement économique : un havre 

naturel abrité et protégé des courants marins par une passe naturelle, la calanque du Lacydon. Son terroir s’est 

développé dans la plaine, un ancien site lacustre et torrentiel qui a longtemps conservé des zones inondables et 

insalubres (les derniers marais ont été asséchés tardivement dans le quartier de la Capelette). Ceinturée par un 

ensemble de collines désertiques, cette plaine est longtemps restée uniquement accessible par deux grandes 

vallées étroites qui ont commandé l’emplacement des axes de communication et d’urbanisation. 

Ainsi, la topographie contraignante explique, en partie, la croissance tardive ou hésitante de la ville, les excès 

et les contrastes du paysage urbain visibles aujourd’hui. Les premiers développements de la ville hors les murs 

sont venus heurter les paliers naturels. Des arasements ont été indispensables pour procéder aux percées. Les 

nombreux rattrapages que l’on peut voir encore aujourd’hui illustrent la confrontation des modèles bâtis au relief 

accidenté de Marseille. La croissance a été ensuite cloisonnée, dans les vallons et dans les replis des collines 

qui dominent le centre historique. En outre, la réticence à l’étalement dans le terroir marseillais a été durable par 

crainte d’une perte de contrôle de l’urbanisation et d’un surcoût d’aménagement. 

Cette croissance a � nalement eu lieu dans la plaine dans la seconde moitié du XIXe siècle à la faveur de l’indus-

trialisation mais à un rythme tel que les horizons ont été rapidement limités. Le site urbain est enfermé dans 

son territoire communal qui contient sa banlieue, ses zones d’activités, ses grands équipements, ses quartiers 

périurbains et les vestiges de sa campagne, des composantes souvent étroitement imbriquées. 

Un développement par à coups 

Concentrée sur le site originel, la ville historique a connu une stabilité exceptionnelle jusqu’au XIXe siècle en se 

renouvelant sur elle-même au cours des siècles, l’extension très contrôlée aux XVIIe et XVIIIe siècles étant res-

tée limitée et localisée. La première progression dans le terroir marseillais a commencé à l’extrême � n du XVIIIe 

siècle par poussées longitudinales, sous la forme d’une urbanisation morcelée (au gré de lotissements privés, 

articulée à partir des principales voies d’accès au centre). Elle a reproduit une ville compacte, avec un parcellaire 

et une trame de voies serrés, des immeubles peu larges et des rues étroites. La ville s’est ensuite répandue au 

XIXe siècle : sur les pentes abruptes des collines qui bordent le sud de la calanque du Lacydon, le long des trois 

vallées qui commandent l’emplacement des axes de communication et où ont été implantées les fabriques, à 

partir de la trame des villages éparpillés de façon très homogène dans l’immense espace agricole qui s’étendait 

jusqu’aux collines (développements urbains mixtes industrie/habitat autour des villages). La ville héritée de cette 

période est encore caractérisée par un ordre continu, un alignement sur rue et une mitoyenneté.

Longtemps formée par sédimentation, Marseille s’est alors mise à déborder de façon saccadée, par phases de 

croissance spectaculaires, brusquement interrompues et suivies d’intervalles longs d’inertie provoqués par les 

crises, les faillites, les transitions économiques, en raison aussi de l’impuissance de la puissance publique à 
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gérer des croissances trop rapides. La ville s’est, par conséquent, structurée dif�  cilement, souvent 

avec des problèmes de raccords et de continuités. 

A partir de la seconde moitié du XXe siècle, dans un contexte d’urgence (accueil des rapatriés 

d’Afrique du Nord), la croissance s’est opérée à partir de l’implantation des infrastructures et des 

grands équipements (hôpitaux, facultés, centres commerciaux) et par dilution dans la périphérie, 

les grands ensembles et les copropriétés investissant les domaines des bastides égrenés sur le 

territoire, l’habitat se logeant dans les espaces interstitiels laissés entre les infrastructures, les zones 

d’activités et les secteurs d’habitat dense périphériques. La ville a ensuite commencé à gagner les 

collines et le littoral puis, à partir des années 1980-1990, la ville s’est largement déployée sur les pié-

monts et vers les crêtes (semis pavillonnaire, quartiers arborescents), avec un glissement jusqu’aux 

limites de la commune. 

Le cumul et l’imbrication d’opérations d’aménagement autonomes a créé une ville très hétérogène 

(plans autonomes, indépendance de l’implantation des bâtiments par rapport à la voie, absence de 

 mitoyenneté) et hybrides (imbrication de quartiers anciens et d’ensembles d’immeubles de grande 

hauteur, d’activités et de quartiers pavillonnaires, contrastes volumétriques forts). 
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© Agam - Source : Tracé probable des remparts hellénistiques par H. Tréziny et M. Bouiron in Marseille, trames et paysages urbains de Gyptis au Roi 

René, collection "Études Massaliètes", Edisud/Centre Camille Jullian, 2001

Tracé présumé de l•enceinte hellénistique 
(IIe siècle avant J.-C.)

La ville médiévale

Une ville compacte 

La topographie urbaine de Marseille a été durablement 

marquée par l’héritage antique. Au Moyen Âge, l’em-

prise de la ville, relativement réduite, est restée sensi-

blement la même que celle de la fondation massaliote 

(soit 50 ha). Seules les pentes de la rive nord du Lacy-

don étaient densément peuplées, le sud étant réservé 

au culte des martyrs (Saint-Victor) et aux nécropoles. 

Le tissu s’est fortement densi�  é et complexi�  é au � l 

des siècles (in� échissement de la trame orthogonale 

héritée de la ville grecque, surélévations…) mais les 

caractères urbains de la "vieille ville" – forme compacte, 

parcelles étroites et adossées, répétition de façades à 

deux fenêtres, espaces ouverts très rares – ont été � xés 

pour longtemps. Marseille a seulement commencé à 

déborder du tracé de l’enceinte antique au XIIIe siècle, 

lors d’un apogée économique, avec l’apparition d’une 

dizaine de minuscules faubourgs, au nord et à l’est. La 

rive sud est, quant à elle, restée faiblement urbanisée 

jusqu’à l’avènement de Louis XIV.

La "ville historique"

Compacte et sédimentée sur la rive nord du bassin du Lacydon, consolidée tout au long du Moyen Âge, la ville de 

Marseille s’est étendue plus tardivement que les autres grandes villes françaises, à l’occasion de sa reprise en main 

par le pouvoir royal au XVIIe siècle. L’extension aménagée hors de la muraille médiévale – à l’est et au sud – et cir-

conscrite par la nouvelle enceinte a permis l’interruption de cette inertie urbaine multiséculaire. Le tracé préalable 

des îlots a introduit une nouvelle norme typologique, une forme hybride entre l’hôtel particulier et l’immeuble de 

rapport, qui a notamment rendu possible la construction de maisons à double orientation et une ouverture sur des 

jardins en cœur d’îlot, dans une ville qui en était jusqu’alors dépourvue. L’imitation, plus tard, de ce type dans des 

édi� ces plus modestes a préparé l’apparition de l’immeuble "trois fenêtres", appelé à devenir hégémonique jusqu’à 

la � n du XIXe siècle. Les nouveaux tracés ont esquissé les futures continuités de la ville du XIXe siècle. Néanmoins, 

les effets furent assez limités en termes d’architecture et de monumentalité. 

Jusqu’au XVIIe siècle, la ville est restée � gée
dans l’empreinte de Massalia.
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La "Ville neuve" 

Un dessein inachevé 

A la suite du décret royal de 1666, "l’agrandissement" 

voulu par Louis XIV a illustré la prise en mains par le 

pouvoir central d’une ville divisée et rebelle. La créa-

tion d’une "ville nouvelle" – dont le programme a été 

con� é à l’architecte et sculpteur Pierre Puget – a été 

plani� ée à l’intérieur d’une nouvelle enceinte, sur une 

trame de lotissement orthogonale qui a pris appui sur 

l’armature régularisée de chemins vicinaux. Cette greffe 

urbaine n’a pas adopté tous les codes architecturaux 

ou monumentaux de l’urbanisme baroque (par exemple 

la subordination de la voie au monument) mais elle a 

donné naissance à un ensemble urbain plus rationnel 

et plus régulier (premières règles d’alignement), plus 

confortable et plus "circulant" (avec des voies recti-

lignes et plus larges). Gagné sur les lices de la ville mé-

diévale pour assurer la jonction entre la ville médiévale 

et la ville moderne, le Grand cours ou cours Belsunce, 

espace ouvert et ordonnancé, mi-rue mi-place publique 

qui assumait une fonction d’apparat et de promenade 

a donné à Marseille un modèle unitaire de composition 

urbaine repris dans les développements ultérieurs de 

la ville (cours Joseph Thierry et Pierre Puget). Le pro-

gramme d’extension a aussi permis le triplement de la 

super� cie de Marseille au cours du XVIIIe siècle. 

Les désaccords entre les échevins et le concepteur, l’im-

pécuniosité de la Ville, et la dif� culté d’imposer aux pro-

priétaires de lourdes contraintes, ont écarté une grande 

part des exigences de style et de composition, et réduit 

les ambitions du projet monumental initial (absence de 

grands espaces de dégagement, permanence des che-

mins dans la trame baroque). De façon générale, la ville a 

été peu modernisée du fait de la mé�  ance des élites qui 

craignaient d’immobiliser leur capital dans le bâtiment ou 

le foncier. L’administration royale, af�  rmée mais lointaine, 

ne s’est pas vraiment substituée à la volonté municipale. 

En outre, la participation exigée par Louis XIV pour � nan-

cer les campagnes militaires de la guerre de la Ligue 

d’Augsbourg en 1689 et la crise économique consécu-

tive à la peste de 1720 ont bridé les interventions monu-

mentales projetées (la Place royale) et différé les mesures 

prophylactiques que souhaitaient les édiles. Le plan en 

damier (plus ou moins hiérarchisé à partir des rues prin-

cipales orientées nord-sud) a mieux réussi dans la partie 

sud occupée plus tardivement et moins contrainte par 

le relief. En dé� nitive, ce sont essentiellement le plan et 

l’alignement qui ont survécu au programme initial.

Le Panier

L a partie de la ville médiévale parvenue jusqu’à nous est caractérisée par un système de voies 

cohérent mais comprimé (trame de voies orthogonales proche des réseaux grecs et romains 

dont elle est issue, in�  échie par le relief) ; une trame parcellaire très serrée (parcelles étroites et entiè-

rement bâties qui forment des îlots compacts), une hauteur homogène (R+3 et R+3+attique). Malgré 

des remaniements fonciers, des curetages et les réhabilitations opérées dans les dernières décennies 

du XXe siècle, le quartier emblématique de Marseille conserve encore beaucoup d'îlots mal adaptés, 

des immeubles peu confortables (matériaux et conception médiocres, logements exigus, adossement 

des parcelles qui exclut l’existence de cœurs d’îlot et de logements traversants...). Ce quartier qui 

témoigne encore en �  ligrane des villes antique et médiévale est protégé et valorisé par une Zone de 

protection du patrimoine architectural, urbain et paysager (ZPPAUP).

TISSU HÉRITÉ
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La stabilité à l’intérieur de la seconde enceinte 

Au XVIIIe siècle, les échevins ont résisté à l’idée de démo-

lir la seconde enceinte (malgré son obsolescence avérée) 

et de procéder à un nouvel agrandissement structuré car 

ils ne le considéraient pas comme un argument suf�  sant 

pour développer l’économie de Marseille. Ils craignaient 

de perdre le contrôle de la croissance urbaine (suivant 

l’idée tenace d‘une taille optimale à ne pas dépasser) et 

de créer des déséquilibres dans une ville devenue trop 

vaste (problèmes d’approvisionnement, de gestion, de 

police et d’assainissement). Les réserves foncières à 

l’intérieur des murailles ont été jugées suf�  santes pour 

absorber la croissance démographique, surtout après 

la peste de 1720. La trame complétée s’est densi�  ée 

lentement durant tout le siècle et, malgré la création de 

quelques embryons de faubourg au niveau des Portes 

d’Aix, de Toulon et des Capucins, la ville est restée étroi-

tement délimitée jusque dans les années 1830. Pendant 

un siècle, la trame complétée a suf�   aux besoins de la 

circulation et à la desserte du port. 

Les origines d’une opposition durable entre 

vieille ville et ville moderne

La "ville nouvelle", régulière et mieux tenue, a offert la 

possibilité de créer des immeubles plus vastes et des 

hôtels particuliers, et de créer les premiers espaces 

libres (cours et jardins intérieurs). La bourgeoisie a rapi-

dement abandonné la ville médiévale qui, du fait de sa 

dévalorisation, s’est peu à peu paupérisée. Les institu-

tions y ont été maintenues mais les aménagements les 

plus indispensables y ont été régulièrement ajournés. À 

la veille de la Révolution, 60 % des négociants avaient 

établi leur résidence dans les nouveaux quartiers et les 

échevins constataient les premiers phénomènes de sé-

grégation dans les quartiers du Panier, de la butte des 

Moulons et de la butte des Carmes.

L’extension a absorbé la croissance de 
la ville durant plus d’un siècle

1650

1720

1785

© Agam - Sources : Plan De Maretz, 1650 ; Atlas de 
Louis XIV, 1683 ; Plan Nicolas de Fer, 1700 ; "Plan géo-
métral de la ville, citadelles, port et arcenaux de Mar-
seille" par Razaud, 1743 (Musée du Vieux Marseille) ; 
"Rétablissement des plans de la ville de Marseille" Ate-
lier du Patrimoine de la Ville de Marseille, Edisud, 1990.
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La grille orthogonale 

M algré une réalisation incomplète et inégale selon les secteurs, la première extension aménagée 

de Marseille hors de ses murs sous la forme d’une grille orthogonale a permis l’instauration 

d’un nouveau dialogue de la ville avec son site ; une meilleure circulation (nouveau calibrage des rues 

qui se recoupent à angles droits) ; l’apparition de parcelles plus vastes, des premières règles d’ali-

gnement (les défauts d’alignement n’ont pas remis en question la logique du dessin d’ensemble) et 

d’effets de perspective (axe nord-sud, axe est-ouest...). En revanche, cette extension n’a pas permis 

de créer de véritables espaces de dégagement ou des boulevards du fait de la démolition tardive des 

forti�  cations. Marseille s’est ainsi distinguée des villes remaniées par les intendants au XVIII e siècle. 

Les quartiers issus de cette extension (Noailles, Opéra…) présentent des ensembles urbains remar-

quables :

�X    des exemples de composition urbaine : cours Saint-Louis/rue Saint-Ferréol : îlot monumental des-

siné par l’architecte Esprit-Joseph Brun ; place du Général de Gaulle ; place Ernest Reyer (parvis de 

l’Opéra) ; 

�X    des vestiges du parc immobilier des XVII e et XVIII e siècles (immeubles décorés de pilastres pliés aux 

angles, rue Saint-Ferréol, cours Belsunce...) ; 

�X    des tracés triangulés emblématiques du style baroque (réseau de rues en fuseau, îlots en forme 

de triangle, rues en patte d’oie), réalisés (actuelles rues Nationale, Petit Saint-Jean et Tapis Vert ; rue 

Petites-Maries et Bernard Dubois) ou amorcées (rue Henri Barbusse…). 

La trame complétée a été structurée à partir d’une grande croisée. La perspective nord-sud, de la 

porte Royale (actuelle porte d’Aix) à la porte de Rome, a uni les deux routes qui menaient à l’arrière-

pays et recoupé presque perpendiculairement la voie qui conduisait à la mer (encore bouchée par 

l’Arsenal des galères) : la future Canebière. Ces tracés ont ouvert le paysage jusqu’aux con�  ns du 

terroir et ordonné les développements urbains du XVIII e et XIXe siècle (promenade du Grand Chemin de 

Rome achevée par la place Castellane en 1808 ; l’axe Mirès sous le Second Empire). La rue de Rome 

(plus tard prolongée par le Prado puis par le boulevard Michelet) a inauguré la mise en relation compo-

sée de la ville avec son terroir. Des "allées" ordonnées sur le vallon de la Madeleine ont été également 

tracées sur le versant Est de la ville. 

Ces quartiers cohérents et modernes en leur temps sont aujourd’hui souvent inadaptés aux standards 

de la vie moderne. Le rapport hauteur/largeur est souvent défavorable. Le rapport est proche de 2/1 

et cela réduit les conditions d’habitabilité (largeur de la rue inférieure à 10 m de mur à mur, et hauteur 

du bâti riverain échelonnée de 14 à 22 m (prédominance de R+4/R+6). Les rehaussements successifs, 

improvisés et spontanés, et les adjonctions non maîtrisées ont créé des conditions d’habitabilité qui 

sont parfois à la limite de l’acceptable (éclairage insuf�  sant, voire pénombre constante, humidité, in-

salubrité…) dans certains secteurs. Les espaces ouverts sont très rares. Les trottoirs sont réduits et le 

stationnement s’opère sur la voirie. En outre, la gestion des ordures ménagères est dif�  cile en raison 

de l’absence de cours intérieures pour le stockage des bennes. Dans certains secteurs, la vacance 

est aujourd’hui importante.

TISSU HÉRITÉ
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De grands lotissements orthonormés…

Le deuxième processus signi�  catif d’extension de Mar-

seille a eu lieu sous la Monarchie de Juillet (1830-1848), 

lors de l’achèvement de la démolition de l’enceinte royale 

(décidée en 1800 par le préfet Delacroix pour substituer 

une succession de cours plantés à la ligne des remparts). 

La bourgeoisie censitaire a entrepris la réalisation d’une 

série de grands lotissements, à l’est et au sud, conçus 

selon un plan orthonormé et composés autour d’un axe 

structurant, une ancienne promenade ou un chemin 

redressé : cours du Chapitre, Gouffé et Puget ; lotisse-

ment Bernex (Longchamp), du Camas et Lodi/Marengo ; 

boulevards plantés Baille et Chave. Ces opérations ont 

été menées par des associations de propriétaires de 

terrains de la périphérie qui ont essentiellement spéculé 

sur la rente foncière. L’autorité publique leur a laissé le 

béné� ce et le risque de ces spéculations. Subordonnés 

à la mise en scène de l’espace public, les édi�  ces ont 

été construits en suivant un modèle générique, chaque 

façade contribuant à uni�  er la rangée d’immeubles qui 

la constituait.

Certaines de ces extensions ont toutefois nécessité une 

intervention et une mobilisation de l’autorité publique 

(découpage en rues et îlots par les services techniques, 

ensuite vente aux enchères aux particuliers...), et la mise 

en place de procédures complexes d’expropriation : 

l’avenue du Prado (1839) et la "Promenade" (second 

Prado) ont formé le support d’un tissu urbain aéré as-

sociant plantations, villas et immeubles à l’alignement, 

grandes parcelles et espaces verts importants. Le rythme 

de l’urbanisation a été inégal selon les quartiers : il a fallu 

plus de cinquante ans pour que le boulevard Chave fût 

achevé jusqu’au site de la future gare de la Blancarde. 

… indépendants et trop autonomes

Bien que placés sous le contrôle des services de la Ville, 

ces fragments de ville d’initiative privée ont été créés 

sans coordination ni plan d’ensemble. Ainsi, le projet 

plani� cateur initié par les préfets Delacroix et Thibau-

deau, qui visait à recomposer la ville au moyen de l’ali-

gnement et de nouveaux tracés, est resté sans effet. De 

plus, comme ces nouveaux quartiers ont été très peu 

reliés entre eux, l’effet de voies radiales a été aggravé 

sans résoudre le problème du lien entre ce que l’on 

appelait alors les trois villes : le port, la vieille ville et la 

ville moderne issue de "l’agrandissement". En�  n, pour 

préserver la tranquillité de leurs habitants, la circulation 

générale et les activités ont été cantonnées sur leur 

périphérie : les boulevards axiaux n’ont pas été pensés 

comme des sorties aménagées de la ville. Ceci explique 

pourquoi ces quartiers sont restés à l’écart des trans-

formations de la ville aux XIXe et XXe siècles. La greffe 

avec le réseau de voies des tissus riverains a aussi été 

souvent limitée. 

Les extensions des XIX e  et xx e  siècles 

L’urbanisation du XIXe siècle a bouleversé les données du paysage et de la forme urbaine de Marseille. L’espace 

urbain de la ville médiévale puis classique offrait jusqu’alors une unité construite et une opposition simple entre 

la ville dense (la "ville historique") et la ville éparse, la ville des bastides (voir plus loin). Au contraire, au cours du 

XIXe siècle, une mosaïque complexe de tissus s’est formée dans une large couronne périphérique. L’essor du port 

dès 1850 a déclenché un développement urbain et architectural sans précédent dans les décennies qui ont suivi, 

mais a aussi monopolisé les � nancements et les énergies, renforçant le retard de la ville en matière d’aménage-

ment urbain dans certains secteurs déjà urbanisés (vétusté des logements des quartiers les plus anciens, voirie 

inadaptée...). 
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Les faubourgs "trois fenêtres" 

Le franchissement des murailles a laissé intact le tracé 

des chemins ruraux qui ont été reconvertis en espaces 

urbains et ont absorbé une partie de la croissance de 

la ville. A l’est et au sud, de nouveaux quartiers péri-

centraux sont venus s’ajouter aux extensions de la pre-

mière moitié du siècle (Les Chartreux, Saint-Pierre…), 

avec moins d’ampleur mais avec des caractères com-

parables (continuités des façades sur rue, largeur des 

lots constante, velum très régulier…). Le type "trois 

fenêtres" jusque-là employé dans les opérations de 

lotissement spéculatif a été utilisé dans la construction 

des immeubles à l’unité ou en série limitée. La repro-

duction en série du rythme "trois/trois" (trois fenêtres 

sur trois étages) a contribué à donner un caractère bien 

particulier aux quartiers de la Plaine. Sur la lisière de la 

ville agglomérée (Le Rouet, Menpenti, La Capelette...), 

de modestes lotissements greffés sur les anciens che-

mins ruraux ont été réalisés sur le même modèle par 

de petits propriétaires fonciers (trame systématique, 

longues rues et parcelles étroites). Dans l’ensemble, les 

quartiers "trois fenêtres" ont peu connu la densi�  cation 

par surélévation ou par adjonction de bâtiments dans 

les cours, un phénomène qui était, au contraire, très 

courant à Paris à la même époque.

Les transformations de la ville

Sous le Second Empire et lors de l’avènement de l’ère 

industrielle (1850-1880), à l’opposé de la période précé-

dente qui laissait les propriétaires locaux maîtres des in-

terventions, la transformation de la ville a été fortement 

associée aux affaires portuaires et � uviales. Le pouvoir 

décisionnel de l’État et les capitaux nationaux ont pris le 

pas sur l’initiative locale pour mener à bien l’établisse-

ment, au nord de la ville, des premières grandes infras-

tructures modernes (voies ferrées, agrandissement du 

port avec de nouveaux bassins) et les transformations 

inspirées des grands travaux du préfet Haussmann à 

Paris, prises en charge, notamment, par de puissants 

spéculateurs parisiens (le banquier parisien Jules Mirès 

et les frères Pereire). 

Les "faubourgs industriels habités"

Les faubourgs Nord, dont l’aménagement avait été long-

temps reporté du fait des dif�  cultés topographiques 

(terrains irréguliers) et de la proximité du lazaret et des 

in� rmeries, ont été lotis de façon très régulière. Les ingé-

nieurs ont repris les tracés simples mais ef�  caces des 

grands lotissements de la première moitié du XIXe siècle. 

Néanmoins, la lenteur de l’urbanisation des terrains et sa 

nature extensive (habitat mais aussi entrepôts, usines, 

enclos, bidonvilles) ont témoigné de l’échec spéculatif de 

ces entreprises complexes. 

Ainsi, malgré une trame très régulière axée sur l’actuel 

boulevard de Paris, ils ont donné naissance sur deux 

kilomètres à des quartiers hybrides où se sont imbriqués 

habitat, infrastructures industrialo-portuaires et ferro-

viaires, entrepôts et bidonvilles. À Arenc et à la Belle de 

Mai s’est opérée la jonction entre les nouveaux secteurs 

d’animation économique et les anciens foyers périphé-

riques où étaient déjà implantées des tuileries, des scie-

ries, des minoteries ou des carrières. Un habitat spontané 

s’est développé dans les espaces interstitiels avec des 

immeubles auto-construits sommaires, sans alignement 

ni nivellement, le long des axes de communication. Ces 

quartiers ont été caractérisés par des densités démogra-

phiques et bâties élevées et, en l’absence d’équipements, 

par des conditions de vie insalubres. L’état sanitaire dans 

les quartiers d’Arenc ou de Saint-Lazare s’est avéré tout 

aussi déplorable que dans la "ville historique". C’est dans 

cette banlieue nord que sont venus s’établir les immi-

grants les plus pauvres à la � n du XIXe siècle.

L’urbanisation des versants Nord de la colline 

de Notre-Dame de la Garde

À la suite de la construction de l’Arsenal royal des 

galères à la � n du XVIIe siècle, de nombreuses savon-
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neries et tuileries s’étaient développées le long de la 

rue Sainte. En 1820, le quartier a fait l’objet d’un grand 

investissement immobilier privé et un tissu mixte a fait 

son apparition (imbrication d’entrepôts et d’immeubles 

de logements populaires). À la � n du XIXe siècle, chas-

sée des faubourgs du nord où se développaient les nou-

velles zones d’activités au détriment de l’habitat, une 

petite classe moyenne s’est intéressée à son tour aux 

quartiers escarpés situés sur la rive sud du port et au 

versant nord de la colline de la Garde, restés jusqu’alors 

à l’écart des grandes évolutions urbaines. Ces secteurs, 

longtemps jugés dif�  cilement constructibles, présen-

taient l’avantage d’être proches des activités maritimes 

(Endoume, Vauban, Saint-Lambert, Les Catalans...).

Les limites de l’haussmannisation

Malgré l’af� ux de capitaux nationaux et internationaux, 

des décisions politiques, d'un �  nancement bancaire et 

des expropriations, l’urbanisme régulateur haussman-

nien qui visait à adapter l’espace à la société industrielle 

selon un plan global et avec de puissants moyens a 

échoué à réduire la vétusté du logement, le sous-équi-

pement et l’inadaptation de la voirie. Les grands tra-

vaux lancés à partir des années 1850 n’ont pas permis 

de desserrer les tissus centraux comme ils l’ont été à 

Lyon ou à Bordeaux à la même époque. Le style osten-

tatoire du Second Empire s’est essentiellement épa-

noui en façades-écrans plaquées sur des parcellaires 

serrés non remaniés (Canebière, cours Lieutaud), dans 

les quartiers construits aux abords de la gare Saint-

Charles (boulevards d’Athènes, de la Liberté, National) 

et, surtout, dans les nouveaux quartiers résidentiels du 

sud (quartier Castellane, boulevard Périer, place Léo 

Delibes…). Les quartiers médiévaux, insalubres et très 

peuplés, pourtant considérés par les édiles comme des 

obstacles à la modernisation de la ville, n’ont pas été ré-

novés. L’entreprise spectaculaire du Canal de Marseille 

ayant été très coûteuse, la municipalité a dû ajourner de 

nombreux projets dont celui de régénérer la vieille ville. 

L’insuf�  sance des aérations et des percées

L’interprétation locale de l’haussmannisation a davan-

tage permis d’adapter la ville aux besoins des nouveaux 

tra� cs provoqués par l’essor du port (la fonction de cir-

culation est devenue prioritaire à la suite de la création 

des bassins de la Joliette) qu’elle n’a développé une 

pratique de l’espace public. La ville a été dotée de car-

refours mais aucune grande place n’a été réalisée. Pen-

sée en fonction d’un projet d’aménagement d’ensemble 

qui redessinait complètement la trame de la "ville histo-

rique", la suture de la rue Impériale aux îlots existants 

était provisoire. La place Sadi Carnot témoigne de cette 

tentative avortée : deux des quatre branches en étoile 

viennent heurter les buttes qui non pas été arasées. 

L’élargissement de la rue Noailles et l’achèvement du 

cours Lieutaud ont été réalisés moins pour dé-densi�  er 

le tissu que pour créer de grandes voies de liaison en di-

rection du nouveau port. L’idéologie hygiéniste a néan-

moins favorisé le développement de parcs et de jardins 

qui ont compensé la densi�  cation des cœurs d’îlot dans 

les quartiers de l’extension du XVIIe siècle. Malgré un 

maillage global, la plupart des voies aménagées dans le 

tissu existant (élargissement de la rue Noailles, achève-

ment du cours Lieutaud) et les voies ouvertes en terrain 

libre (boulevards de Strasbourg, Philippon ou Charles 

Livon) ont été insuf� santes pour permettre de réelles 

continuités dans les circulations. Plus problématique, 

certains chemins ruraux reconvertis en sorties de ville 

n’ont pas été redressés ou élargis (rue Saint-Pierre...), et 

des percées, amorcées parfois dès la �  n du XVIIIe siècle, 

n’ont pas été entièrement réalisées (boulevard Salva-

tor…). La conservation en creux dans le tissu urbain de 

la mémoire des saillants des forti�  cations du XVIIe siècle 

a eu comme conséquence la formation de carrefours 

irréguliers et de parcours urbains heurtés (carrefour en 

chicane Salvator/Thurner/Lieutaud…). 




































































































